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lerutabaga
EUGENE GODBOUT

Ferme expérimentale, La Pocatière, Québec

Introduction

Le rutabaga (Brassica napobrassica Mill.) aussi nommé navet de Suède ou

chou-navet (Larousse) et communément appelé chou de Siam dans le Québec

appartient à la famille des crucifères. Cette dernière comprend un certain nombre

d'autres plantes cultivées telles que le navet, le chou, le radis, le colza ainsi qu'un

très grand nombre de mauvaises herbes.

Le rutabaga peut être produit soit pour la consommation humaine, soit pour

l'alimentation des animaux. La production du rutabaga de table demande plus de

soin et exige des traitements spéciaux afin d'obtenir un produit de qualité, de créer

un bon marché et surtout de le conserver. Dans la province de Québec, à l'heure

actuelle, le rutabaga destiné à l'alimentation des animaux est un succulent à la

portée des producteurs laitiers opérant de petites ou moyennes fermes. C'est

pourquoi il devrait être cultivé sur une grande échelle. De plus, sa valeur alimentaire

ne le cède en rien aux autres succulents: mais, ensilages de mais et de foin.

Le revenu financier de cette récolte, qu'elle soit produite pour la table ou pour

les animaux, est des plus intéressant. Le principal inconvénient de cette culture est

la nécessité d'une main-d'oeuvre considérable. Mais l'application d'herbicides,

l'emploi du semoir de précision et de la récolteuse-chargeuse ont grandement

contribué à résoudre ce problème. Le but de ce rapport est de résumer l'expérience

de trente-cinq années de recherches sur le rutabaga à la Ferme expérimentale de La

Pocatière.

Histoire du rutabaga ou chou de Siam

D'après R. E. Goodin, secrétaire du Conseil des Denrées alimentaires de

l'Ontario, le rutabaga a été connu et cultivé depuis plus de quatre mille ans. Il est

probablement originaire de la Chine ou de l'Inde ou des pays qui bordent l'est de la

Méditerranée. On prétend qu'il provient d'une espèce sauvage croissant à cette

époque en Russie, en Sibérie ou en Scandinavie.

Quand et où le rutabaga fut -il introduit sur notre continent? Guy Laviolette,

historien, rapporte que ce fut Jacques Cartier qui le premier sema des navets au

Canada en 1541, à l'endroit qu'on nomme aujourd'hui Cap Rouge, près de Québec.

Il mentionne, en effet, qu'il mit un certain nombre d'hommes à défricher la terre et

d'autres à bêcher et à semer des graines de chou, de navet et de laitue qui sortirent

au bout de huit jours seulement. Le même historien raconte que les sieurs de Monts



et Samuel de Champlain avec d'autres français, lors d'une expédition en Acadie,

défrichèrent un lopin de terre à Port-Royal en 1606 et firent des jardins où

croissaient en abondance des fèves, des pois, des navets et des choux. Depuis la

fondation de Québec en 1608 jusqu'au recensement de 1890, il est difficile d'établir

l'importance de cette culture, mais on peut présumer qu'il se cultivait du navet pour

les besoins familiaux.

L'établissement des cinq premières Fermes expérimentales au Canada a sans

doute aidé au développement de la culture des plantes-racines, car F.S. Browne du

ministère fédéral de l'Agriculture écrivait que les Fermes expérimentales du

Dominion n'ont cessé de poursuivre des essais de variétés de plantes-racines à

compter de 1886. Au début du vingtième siècle, soit en 1912, les premiers résultats

d'expériences sur le rutabaga dans la province de Québec nous sont fournis par G.

A. Langelier de la Ferme de Cap Rouge. En 1914, Joseph Bégin de la Ferme

expérimentale de Sainte-Anne de La Pocatière donne aussi les résultats obtenus avec

cette culture. A ces Fermes, se sont jointes par la suite celles de Lennoxville,

L'Assomption, Normandin, Saint-Jean et Caplan.

Importance de la production du rutabaga dans le Québec

Les superficies des terrains destinées à la production du rutabaga ont toujours

été faibles, surtout dans la province de Québec, et elles n'ont jamais répondu aux

exigences des vaches laitières. En effet, si l'on considère que de 1933 à 1966 le

nombre de vaches laitières a varié de 947,700 à 1,058,000 on se rend facilement

compte que la production des rutabagas a été nettement insuffisante. Les

superficies de terrain cultivées en rutabagas, au lieu de varier entre 1,950 et 25,000

acres, auraient dû varier entre 1 15,000 et 126,000 acres. Cette affirmation est basée

à la fois sur le nombre de fermes possédant en moyenne huit, dix et quinze vaches,

sur la quantité de succulents nécessaire pour nourrir une vache pendant six mois et

sur un rendement de 17 tonnes à l'acre.

Les statistiques indiquent que la superficie cultivée en rutabagas au Québec en

1966 représentait seulement 13.8% de celle de 1941.

L'indifférence à se servir de moyens mécaniques et la loi du moindre effort chez

plusieurs de nos cultivateurs furent les principales causes de cette diminution.

Les facilités modernes de production que l'on a maintenant: les herbicides, le

semoir de précision et l'arracheuse mécanique, devraient inviter les cultivateurs qui

ne font d'ensilage ni de foin ni de mais à produire de 1 à 3 acres de rutabagas selon

l'exigence de leur cheptel. En 1968, à la Ferme expérimentale de La Pocatière, on a

fait en sol argileux un essai avec six variétés. En adoptant ces méthodes modernes

dans un champ d'une superficie de 4 acres, on a obtenu un rendement moyen à

l'acre de 37.75 tonnes de rutabagas à bestiaux, malgré une saison de végétation

plutôt sèche, la précipitation ayant été inférieure de 33% à la normale.

Nous avons le sol, le climat ainsi que les engrais pour obtenir des rendements

élevés tout en maintenant le coût de production relativement bas. En effet, une

enquête dans les comtés de Montmagny, L'Islet, Kamouraska et Roberval nous a

révélé que bon nombre de cultivateurs peuvent récolter de 1 8 à 30 tonnes à l'acre



de rutabagas à bestiaux et de 10 à 17 tonnes de rutabagas de table. A ces comtés, on

pourrait ajouter ceux de Nicolet, Gaspé, Bonaventure, Québec, Témiscouata,

Rivière-du-Loup, Matane, Matapédia, Portneuf, Lotbinière, Joliette, Lévis,

Dorchester et Bellechasse, qui en 1951, étaient de grands producteurs de rutabagas.

En se basant sur des superficies de 120,000 acres pour les animaux et de 4,000 acres

pour la table et en allouant une valeur de 10 ou 20 dollars la tonne, selon

l'utilisation du produit, on obtiendrait un revenu brut annuel d'environ 22 millions

de dollars. Ces chiffres contrastent avec le revenu annuel moyen de 5 millions de

dollars pour les années 1942-1951 et de 1 million de dollars pour les années

1960-1966.

Sol et climat

Tous les sols conviennent au rutabaga pourvu qu'ils soient profonds, fertiles,

bien égouttés et suffisamment pourvus de matière organique de façon à ce qu'ils

puissent conserver l'humidité lors de sécheresses prolongées. Les meilleurs sols sont

les sols argileux, francs, franc-argileux, argilo-sablonneux et sablo-argileux. Les sols

sablonneux, graveleux, alluvionnaires et humifères peuvent donner aussi de bons

rendements à condition de leur fournir les engrais qui leur conviennent. Toutefois

les sols d'alluvions sont généralement prêts à semer plus tard que les autres types de

sols parce qu'ils gèlent plus profondément et retiennent la frafcheur plus longtemps.

Un climat frais et humide et des pluies bien réparties au cours de la saison de

végétation favorisent des rendements élevés et des racines de grande qualité. La

longueur de la saison de végétation est approximativement de 115 jours pour le

rutabaga de table et de 135 jours pour le rutabaga destiné à l'alimentation des

animaux. Il convient de signaler que le rutabaga peut supporter à l'automne une

température de 26° F, température à laquelle la majorité des plantes annuelles sont

gravement affectées et même détruites.

Préparation du sol

Généralement, on sème le rutabaga sur un retour de trèfle ou de luzerne. La

préparation du terrain doit être commencée l'été précédent en faisant une

demi-jachère qui consiste à faire un labour de 4 pouces de profondeur tourné à plat

entre le 15 juillet et le 10 août. Une semaine plus tard, on passe la herse à disques

dans le sens de la longueur et de la largeur du champ de façon à briser les bandes de

labour, après quoi, on utilise la herse à ressorts à des intervalles variant entre 8 et 12

jours pour détruire les mauvaises herbes, principalement le chiendent et aussi pour

hâter la décomposition du gazon (couenne). Cette opération doit être effectuée

jusqu'à la fin de septembre ou la mi-octobre selon l'état du terrain et les conditions

climatiques existantes à l'automne. Après le dernier hersage, on applique du fumier

décomposé ou pourri, au taux de 12 à 16 tonnes à l'acre et on l'enfouit par un bon

labour. Si on est obligé d'épandre le fumier au printemps sur le labour, on l'enfouira

immédiatement au moyen de la herse à disques.

Le labour d'automne est toujours préférable au labour de printemps à moins



qu'il s'agisse d'un terrain à forte pente sur lequel on veut réduire l'érosion hydrique.

Il est important de bien préparer la terre, au printemps, en se servant des herses à

disques, à ressorts et à dents droites ou de la bêche rotative (fig. 1). Toutefois, il ne

faut pas travailler le sol trop profondément. Une profondeur de 4 à 5 pouces est

suffisante. Autrement, on risque d'amener à la surface du gazon non décomposé.

Là où il n'y a pas de chiendent sur les prairies ou sur un retour de céréales, on peut

avec avantage remplacer la demi-jachère par des herbicides pour la répression des

mauvaises herbes.

Egouttement

Un bon egouttement par fossés ouverts, qui permet l'écoulement assez rapide de

l'eau de surface ou ce qui est encore mieux par drains, augmente les rendements. A
la Ferme expérimentale de La Pocatière, un terrain drainé a donné sur une période

moyenne de 13 ans, une augmentation de 3 tonnes à l'acre ou de 20% comparative-

ment à un terrain non drainé. L'égouttement qu'il conviendrait d'avoir est celui

que l'on pourrait exiger pour le blé et l'orge.

Fertilisation

Le rutabaga comme toutes les autres plantes-racines, exige pour donner une

production abondante un sol bien pourvu en éléments assimilables. Le fumier

Figure 1 Bêche rotative.
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décomposé est un bon engrais pour maintenir la fertilité du sol, mais à cause d'une

faible teneur en acide phosphorique (P2 5 ), on recommande de l'enrichir par

l'addition d'un engrais phosphaté. Si le fumier est rare, les engrais chimiques

peuvent le remplacer ou le compléter. On considère comme bon pour le rutabaga un

pH variant entre 5.0 et 5.7 sur un sol léger, car un pH inférieur à 5.0 limite non

seulement les rendements, mais peut favoriser la hernie. Sur un sol lourd, un pH de

5.8 à 6.1 lui convient bien.

A la Ferme expérimentale de La Pocatière, on a effectué une expérience sur

loam graveleux, durant une période de 14 ans, dans laquelle on a comparé les effets

de divers engrais. Dans chaque cas, les rutabagas suivaient le mil dans une rotation

de rutabagas, d'avoine, de trèfle et de mil. On trouvera dans le tableau 1 les

traitements et les rendements à l'acre.

Cet essai a démontré la valeur du fumier, du fumier complété par la chaux ou par

un engrais composé et de l'acide phosphorique. Selon les types de sol, le système de

rotation, les récoltes, etc., la quantité nécessaire d'engrais peut varier. On doit donc

faire analyser le sol afin d'en connaître les déficiences en chaux et en éléments

fertilisants essentiels. Pour compléter cet essai, on a fait une expérience sur loam

sableux Saint-André à la Ferme expérimentale, La Pocatière, dans le but de mesurer

l'importance de l'acide phosphorique et d'augmenter les taux des formules

commerciales 8-16-16 et 6-12-12 pour les rutabagas destinés à l'alimentation des

animaux, où la grosseur démesurée n'est pas un inconvénient. On a obtenu une

augmentation de rendements (tableau 2) par l'addition d'acide phosphorique

jusqu'au taux de 240 livres à l'acre. On a noté également une augmentation

proportionnelle des rendements avec les formules commerciales précitées jusqu'aux

taux respectifs de 1,200 et 1,500 livres à l'acre. Cependant, il n'est pas profitable

d'employer plus de 120 livres à l'acre d'acide phosphorique lorsqu'il est appliqué

seul.

Tableau 1 Rendements de différents engrais sur loam graveleux

Rendements en tonnes/acre

Traitement (moyenne de 1 4 ans)

2 tonnes de pierre à chaux 5.18

750 livres de phosphate Thomas 1 1 .54

750 livres de superphosphate 13.90

20 tonnes de fumier 17.72

20 tonnes de fumier plus 2 tonnes de pierre à chaux 19.06

10 tonnes de fumier plus 800 livres de 4-12-6 17.63

800 livres de 4-12-6 14.12

800 livres de 0-12-6 12.14

800 livres de 4-0-6 4.92

800 livres de 4-12-0 13.12

Ni fumier, ni engrais chimique 3.91



Tableau 2 Effets de l'acide phosphorique et de formules commerciales utilisées à

différents taux, sur les rendements des rutabagas cultivés sur le loam sableux

Saint-André (1964-1966)

Rendements à Facre

Traitement (tonnes)

livre P2 O s 10.56

60 livres P2 Os 21.48

120 livres P2 Os 24.15

180 livres P2 5 24.28

240 livres P2Os 26.91

Aucun engrais 10.56

400 livres 8-16-16 2% borax 23.50

800 livres 8-16-16 2% borax 30.18

1,200 livres 8-16-16 2% borax 34.92

Aucun engrais 10.56

500 livres 6-12-12 2% borax 24.70

1,000 livres 6-12-12 2% borax 30.46

1,500 livres 6-12-12 2% borax 34.36

Enfin, d'autres expériences furent poursuivies, durant trois ans, pour étudier les

effets de N, P, K sur le rutabaga de table à quatre endroits dans la province: la

Ferme expérimentale de Normandin; la Station Les Buissons, comté Saguenay;

Saint-Eugène de l'Islet et l'Anse de Rivière-Ouelle. Ces derniers essais comportaient

l'étude de trois doses d'azote à raison de 0, 56, 112 kg/ha (0, 50, 100 livres/acre),

cinq doses d'acide phosphorique à raison de 0, 45, 90, 135, 180 kg/ha (0, 40, 80,

120, 160 livres/acre), trois doses de potassium à raison de 0, 56, 1 12 kg/ha (0, 50,

100 livres/acre) comparées à des témoins sans aucun engrais. L'analyse granulo-

métrique et chimique de ces sols figurent dans les tableaux 3 et 4. Le pH du sol

variait entre 4.8 et 6.0. Une autre partie de l'expérience avait pour objet de

comparer les effets de différents taux de chaux, avec et sans borax à raison de 0,

2,242, 4,483 et 6,725 kg/ha (0, 2,000, 4,000 et 6,000 livres/acre) sur les

rendements et le "coeur brun".

Les figures 2 et 3 indiquent nettement que sur les loams, loams sableux et même
argileux, les rutabagas ont bien répondu aux taux d'azote et tout particulièrement à

ceux de l'acide phosphorique, les rendements des racines et des feuilles étant

proportionnels aux taux de ces éléments. Sur les mêmes sols, l'apport du potassium

au taux de 56 kg/ha (50 livres/acre) a augmenté les rendements des racines sans

affecter ceux des feuilles. Le taux de 112 kg/ha (100 livres/acre) a eu un effet

dépressif.

Dans la figure 4, on voit que les formules 8-16-16 et 8-16-8 se sont montrées en

général de valeur égale sur divers types de sol. Le chaulage, l'année du semis, n'a pas
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Tableau 3 Analyse granulométrique de quatre types de sol (moyenne de 3 ans)

Sable Limon Argile

(%) (%) (%)

Loam Aima 46.4 40.0 13.6

Loam Les Buissons 47.6 41.3 11.1

Loam sableux Saint-Eugène 71.4 19.9 8.7

Loam argileux de l'Anse 16.1 50.6 33.3

Tableau 4 Contenu en éléments nutritifs de quatre types de sol (moyenne de 3

ans)

Eléments minéraux assimilables

Matière

organique

(livres/acre)

pH (%) P K Mg Ca Na

Loam Aima 6.0 4.5 135 78 24 927 18

Loam Les Buissons 5.0 6.9 171 121 3 317 18

Loam sableux Saint•Eugène 4.9 5.3 83 164 75 793 21

Loam argileux de l'Anse 4.8 14.9 108 208 208 1,278 72

augmenté les rendements de rutabagas de façon significative et n'a eu que peu

d'effets sur le coeur brun durant les années plutôt sèches. Cependant, on a observé

que durant les années pluvieuses, il avait accru les rendements sur les sols légers ou à

texture moyenne où le pH était inférieur à 5.6. De plus, dans les mêmes conditions

d'humidité, mais sur un sol à pH de 6.0, le chaulage a provoqué une carence en

bore. Cette carence a favorisé le développement d'une grave infection de coeur brun

et a beaucoup diminué les rendements des rutabagas ainsi que leur pourcentage de

matière sèche. L'emploi de 20 livres de borax à l'acre a empêché le développement

de cette maladie. L'emploi du borax à ce taux a augmenté la teneur moyenne du sol

en bore de 217% et celle des rutabagas de 174%. On peut maintenant acheter des

engrais commerciaux qui contiennent 2 à 3% de borax. S'il connait le taux d'engrais

qu'il veut employer, le producteur peut utiliser l'un ou l'autre de ces produits

commerciaux de manière à appliquer une quantité suffisante de bore.

L'élévation du pH a favorisé une augmentation de la teneur en Ca et Mg des

racines de rutabagas. Ainsi avec un pH de 6.0 la teneur en Ca fut de 0.400% en

comparaison de 0.356% pour un pH de 5.3. Avec les mêmes pH, la teneur en Mg fut

respectivement de 0.126% et 0.106%.

Les résultats de nos essais ont montré également les effets des éléments essentiels

N, P, K sur la matière sèche, les protéines, le phosphore, le potassium et le sodium
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Figure 2 Effet des taux d'azote (N), d'acide phosphorique (P2 5 ) et de potassium (K2 0) sur

le poids des racines de rutabagas à quatre endroits dans la province de Québec, durant trois ans.

LU OL

"H U

LU'<

S*

2 ^

2
LU
Q
Z
LU
OU

'

J_l

50

N

100 40 80

P2O5

120 160 50

K2O

100 TEMOIN

TAUX D'ENGRAIS EN LIVRES A L'ACRE

Figure 3 Effet des taux d'azote (N), d'acide phosphorique (P2 5 ) et de potassium (K20) sur

le poids des feuilles de rutabagas, à quatre endroits dans la province de Québec, durant trois ans.

des rutabagas et de leurs feuilles. Dans les tableaux 5 et 6, on peut voir que

l'augmentation du taux de l'azote a accru la teneur en protéines et en Na des

rutabagas et réduit leur quantité de matière sèche et de P, sans affecter celle du K.

L'augmentation du taux d'azote, jusqu'à 50 livres à l'acre, a augmenté la teneur

en protéines, en K et en Na des feuilles, mais elle a réduit leur pourcentage de P et

de matière sèche.

La hausse du taux d'acide phosphorique a augmenté la teneur en P et en Na,

mais elle a diminué celle des protéines et du K dans les rutabagas et leurs feuilles. Le

pourcentage de matière sèche des rutabagas n'a pas été affecté, mais celui des

feuilles le fut légèrement.

12



1200

8-16-8

1200

8-16-16

LIVRES A L ACRE

LOAM ALMA

LOAM SABLEUX
ST-EUGÈNE

LOAM ARGILEUX
DE L'ANSE

1 j
LOAM LES BUISSONS

Figure 4 Rendements de rutabagas sur divers types de sol avec deux formules. Durée de

végétation moyenne 116 jours.

Le potassium a favorisé une augmentation sensible de la teneur en K dans les

racines et les feuilles, une légère augmentation des protéines et du P dans les racines,

alors qu'il a diminué les protéines dans les feuilles sans affecter le contenu en P de

ces dernières.

Le taux d'application du potassium n'a pas affecté le pourcentage de matière

sèche des racines, mais il a légèrement diminué celui des feuilles. Il a aussi diminué

la teneur en Na des rutabagas à tous les taux, alors que son effet sur les feuilles fut

variable. Il est à noter que la teneur des principaux éléments, excepté le phosphore,

est généralement beaucoup plus élevée dans les feuilles que dans les racines de

rutabagas, ce qui peut être intéressant pour les rutabagas destinés au bétail. On
constate aussi que le type de sol influence la matière sèche, les protéines et la

composition minérale des racines et des feuilles.

Le diamètre et le rendement à l'acre des rutabagas pour le bétail sont différents

de ceux qu'on utilise pour la table. A la suite des résultats obtenus sur divers types

de sols, voici ce que l'on peut recommander pour ces deux genres de production:

a) Pour rutabagas à bestiaux

Sol argileux ou loam argileux avec légère application de fumier:

500 livres à l'acre de 5-20-10 avec 3% de borax.

501 argileux ou loam argileux sans fumier:

800 livres à l'acre de 5-20-10 ou de 6-12-12 ou de 8-16-8 avec 2% de borax.

Loam ou loam sableux ou graveleux avec fumier:

800 livres à l'acre de 8-16-8 ou de 5-20-10 avec 2% de borax.
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Loam ou loam sableux ou graveleux sans fumier:

1 ,200 livres à l'acre de 8-16-16 ou 8-16-8 ou 5-20-10 avec 2% de borax.

b) Pour rutabagas de table

Loam argileux sans fumier:

650 livres à l'acre de 8-16-8 ou de 5-20-10 avec 3% de borax.

Loam ou loam sableux ou graveleux sans fumier :

800 livres à l'acre de 8-16-16 ou 8-16-8 ou 5-20-10 avec 2% de borax.

Semence et taux de semis

Le choix de la semence est très important. Pour une variété donnée, lorsque la

chose est possible, il est préférable d'acheter de la semence enregistrée ou du moins

Figure 5 Semoir de précision.
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certifiée, car celle offre une meilleure garantie à l'acheteur. Elle coûte généralement

un peu plus cher, mais on y gagne. D'ailleurs, si l'on considère le taux de la semence

employé à l'acre, ce dernier facteur ne compte guère.

Le taux de semis peut varier de 0.5 à 2.5 livres à l'acre selon la méthode de

semis-, le semoir employé et l'espacement entre les rangées. Ce dernier varie entre 27

et 30 pouces. Le semoir de précision (fig. 5) sème 0.5 livre à l'acre, alors que le

semoir Planet Jr. sème de 1.5 à 2.5 livres.

Variétés

Selon la forme des racines les principaux types de rutabagas peuvent être

classifiés comme suit: globulaire, ovoïde et plat. Mais les variétés les plus cultivées

sont de type globulaire et à collet violet.

Le choix de la variété de rutabagas dépend de l'usage auquel la récolte est

destinée, de son adaptation aux conditions du milieu et de sa résistance à la

maladie. Dans les milieux infestés de hernie, on recommande la Wilhelmsburger, la

Chignecto et la York. Là où il n'y a que peu ou pas de hernie, les variétés Lauren-

tien, Ditmars et Angus sont populaires. Voici une brève description de ces variétés:

Wilhelmsburger-Variété résistante à la hernie. Ses racines sont de forme globulaire

et à collet vert.

Chignecto—Variété d'origine récente créée à la Ferme expérimentale de Nappan,

N.-E. Elle est à collet violet et ressemble beaucoup à la variété Laurentien par la

forme de ses racines, son feuillage peu abondant et sa saveur. Elle est résistante à la

hernie.

York—Variété récemment créée à la Ferme expérimentale de Charlottetown, I.-P.-E.

Par sa forme et sa qualité elle ressemble beaucoup à la variété Laurentien. Elle est

résistante à deux races d'hernie. Les variétés York et Chignecto sont, comme la

Laurentien, des variétés pour la table.

Laurentien-Variété uniforme, de grosseur moyenne, à collet violet, de forme

globulaire, possédant peu de feuilles. Elle donne un rendement élevé. La chair est

d'un jaune riche. On la cultive surtout pour la table, mais depuis quelques années,

on la produit aussi pour l'alimentation des animaux.

Ditmars-Variété à rendement élevé, de forme globulaire, à collet vert ou bronzé. La

chair est jaune et de bonne saveur. Elle est surtout populaire pour l'alimentation des

animaux.

Angus-Variété importée d'Ecosse en 1961. Elle donne un rendement très élevé en

racines et en feuillage. Les racines sont de forme globulaire et à collet violet. La

chair est jaune et de bonne saveur.

Autres variétés—Plusieurs autres variétés à collet violet et de forme globulaire

méritent d'être mentionnées. Ce sont: Bangholm, Cannell's Purple King, American

Purple Top, Canadian Gem, Eléphant et Hall'sWestbury.

Le rendement des variétés York et Chignecto, cultivées pour le bétail, est

inférieur de 18% à celui de la variété Laurentien. Les trois variétés ont été semées le

10 mai et récoltées le 2 octobre (1965-1967).

La variété Laurentien semée exclusivement pour la table le 15 juin et récoltée le
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6 octobre a donné un rendement supérieur de 12% à celui de la variété York sur

trois types de sol: loams graveleux, sableux et argileux (1965-1967). Cependant, la

York a l'avantage d'être résistante à la hernie.

Dans un essai récent (1961-1966), en sol argileux, les variétés Angus, Laurentien,

American Purple Top, Ditmars, Pentland Harvester et Bangholm ont donné un

rendement supérieur en matière verte et en matière sèche. Selon l'espacement entre

les rangs (24 ou 30 pouces) et la date moyenne du semis (le 12 ou le 24 mai) on

obtient des rendements fort différents. Les variétés nouvelles pour la table, York et

Chignecto, ont donné un rendement inférieur en matière verte et en matière sèche.

Le pourcentage de matière sèche de la Chignecto est plus faible que celui de la

Laurentien, de la York et des variétés destinées à l'alimentation des animaux. Le

pourcentage de feuilles varie de 15.6 à 32.6%, selon les variétés. Les variétés propres

à la consommation animale ont environ 7% plus de feuilles. Ceux qui cultivent le

rutabaga presqu'exclusivement pour les animaux et qui donnent les feuilles en

nourriture trouveront avantage à semer les variétés de rutabagas fourragers.

Pour les variétés fourragères, le rendement en feuilles est en moyenne 30% de

celui des racines avec un pourcentage moyen de matière sèche supérieur de 0.50%.

Rotation

La rotation des cultures contribue à augmenter les rendements des récoltes et à

maintenir la fertilité du sol. Une expérience conduite à la Ferme expérimentale de

La Pocatière où nous avons comparé la production du rutabaga en rotation et en

culture continue a démontré que le rutabaga produit sur un retour de légumineuses

donne un rendement plus élevé (47%) qu'en culture continue. De plus, nous avons

observé que sur un retour de légumineuses, les pourcentages de matière organique et

d'azote du sol étaient plus élevés qu'en culture continue de 8 et 1 1 % respective-

ment. C'est que dans la rotation, la culture d'une légumineuse a permis l'accumu-

lation de l'azote dans le sol. La rotation a aussi comme avantage de faire la lutte aux

mauvaises herbes par une culture sarclée bien entretenue et de combattre les

maladies et les insectes. On produit souvent dans nos fermes, les rutabagas sur le

même sol que les pommes de terre et le mais. Ceci implique que l'on devrait, sur les

fermes spécialisées en rutabagas, organiser deux systèmes de rotation: l'un pour les

rutabagas et l'autre pour la production des céréales, foin et pâturage. La durée

d'une rotation pour le rutabaga devrait être d'au moins quatre ans et de préférence

cinq ans. Plusieurs agencements de cultures peuvent être bons. Ainsi, dans une

rotation de quatre ans, on pourrait avoir: des céréales, de l'avoine, de l'orge ou du

blé non ensemencées d'un mélange de légumineuses et de graminées en première

année, une année de rutabagas, une année de céréales ensemencées de légumineuses

et de graminées et une année de foin. Une rotation de cinq ans pourrait suivre le

même ordre et se terminer par deux années de foin. Les deux rotations offrent

comme avantages la possibilité de faire une jachère d'été pour détruire les mau-

vaises herbes et de mieux combattre les maladies et les insectes qui s'attaquent aux

rutabagas.
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Mécanisation

Jusqu'ici, les producteurs de rutabagas ont plus ou moins ignoré les moyens

mécaniques de culture mis à leur disposition. Ceci explique la diminution rapide et

très prononcée de cette production. Il existe dans le commerce des semoirs de

précision uniquement pour le semis, et d'autres qui peuvent semer, billonner, rouler

les billons et appliquer les insecticides granulaires.

Ces semoirs à usage multiple sont très importants surtout pour la production du

rutabaga de table. Ils permettent de réduire d'au moins 50% la main-d'oeuvre

requise pour la préparation du semis et Péclaircissage, ce qui veut dire une réduction

approximative de 24 heures par acre pour ces travaux. De plus, nous obtenons une

réduction de 25% ou 12 heures additionnelles pour l'application d'herbicides, ce qui

fait une diminution de 36 heures par acre. Il faudrait donc environ 12 heures de

travail à l'acre au lieu de 48 heures.

Pour un grand nombre de producteurs, la récolte et la mise en entrepôt

constituent un problème. Aujourd'hui, avec les récolteuses-chargeuses de rutabagas

on peut arracher et entreposer, une acre de rutabagas dont le rendement moyen

serait de 20 tonnes par acre en 20 heures, au lieu de 61 heures lorsque le travail est

fait à la main. Toutefois, cette récolteuse-chargeuse ne peut pas être recommandée à

l'heure actuelle pour le rutabaga de table à cause de meurtrissures possibles aux

rutabagas. Cependant, après certaines modifications, elle sera peut-être adoptée.

En résumé, l'emploi du semoir de précision, d'herbicides et de la récolteuse-

chargeuse exigent maintenant seulement 46 heures de main-d'oeuvre à l'acre au lieu

de 123 et de 139 heures ce qui fait une réduction de 77 et 93 heures à l'acre.

Autrefois, la main-d'oeuvre représentait 50% du coût de production, alors qu'elle ne

représente aujourd'hui que 30%. (Voir tableau 7.)

Méthodes de production

A la ferme expérimentale de La Pocatière, une étude des méthodes de culture

des rutabagas pour l'alimentation des animaux a donné les résultats contenus dans

le tableau 8.

On constate que, pour chaque retard de semis variant entre 5 et 10 jours à

compter du 24 mai jusqu'au 18 juin le rendement a diminué de 3 à 7 tonnes à

l'acre, ainsi que le pourcentage de protéines, de P et de Ca. Le pourcentage de

matière sèche, de K, de Mg et de Na n'a pas été affecté. La densité du semis n'a pas

semblé affecter les rendements. De même, le semis à plat s'est avéré aussi

avantageux que le semis sur billons. Ici, toutefois, il convient de mentionner que

sous nos conditions climatiques où les pluies sont assez abondantes et fréquentes, le

semis sur billons est plus avantageux surtout en sol lourd que le semis à plat, parce

qu'il permet de faire des binages et des sarclages plus hâtifs et d'éviter un échec

complet. En effet, des pluies abondantes et intensives quelques jours après le semis

produisent un lavage et même un ruissellement qui entraînent les graines. La

transplantation est une opération qui exige plus de travail et n'a pas donné de

meilleurs résultats que le semis. Le sarclage et l'éclaircissage hâtifs se sont avérés
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supérieurs au sarclage et à l'éclaircissage tardifs. L'augmentation du rendement est

de 28%. Les méthodes d'éclaircissage se sont montrées aussi avantageuses les unes

que les autres au point de vue rendement. Cependant, il convient de mentionner

que dans la méthode d'éclaircissage à 1 , 2 ou 3 plants, les rutabagas étaient plus

petits et de forme moins régulière.

Soins d'entretien (binage, sarclage et éclaircissage)

Dans le cas du semis sur billons, on recommande de faire un premier sarclage dès

l'apparition des plantules et la distinction des rangs. Lorsque le semis est fait à plat,

il est préférable d'attendre l'apparition de la première paire de grandes feuilles. Pour

les petites superficies, on peut utiliser la houe à bras montée sur une ou deux roues

et munie de lames qui coupent les mauvaises herbes et ameublissent le sol. Lorsqu'il

Tableau 8 Etude des méthodes de production (moyenne de 6 ans)

Rendements à l'acre

Facteurs (en tonnes)

Date de semis

Le 24 mai 36.22

Le 29 mai 33.28

Le 8 juin 26.83

Le 18 juin 19.73

Densité du semis

Continu en ligne 35.07

A tous les 2 pouces 36.04

A tous les 4 pouces 35.57

Méthode de semis

Surbillon 34.10

Aplat 35.16

Semis ou transplantation

Semis 36.22

Transplantation le 1 8 j uin 29 .37

Sarclage et éclaircissage hâtifs ou tardifs

Sarclage et éclaircissage hâtifs 35.78

Sarclage et éclaircissage tardifs (20 jours plus tard) 25.80

Modes d'éclaircissage

Eclaircissage complet 35.64

Eclaircissage ébauché et complété (14 jours plus tard) 34.27

Eclaircissage ébauché et laissé à 1 , 2 ou 3 plants 33.19
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s'agit de moyennes ou grandes étendues ensemencées avec un semoir de précision à

deux ou quatre rangs, on trouvera avantage à se servir du sarcleur mécanique à deux

ou quatre rangs muni de disques. Chaque paire de disques du sarcleur étant ajustée

de façon à laisser une bande de terre de 3 à 4 pouces de chaque côté du rang de

rutabagas. Les premiers sarclages et binages, au moyen soit du sarcleur à cheval ou

du sarcleur mécanique à deux ou quatre rangs, doivent être faits à point et à

intervalles réguliers de 8 à 10 jours pour tenir les mauvaises herbes en échec et

ameublir la surface du sol. Un retard de quelques jours augmentera la somme de

travail manuel et affectera le rendement de la récolte. Le sol ne doit pas être remué

trop profondément et cette précaution devient de plus en plus impérieuse à mesure

que les plants se développent. Lorsque les feuilles couvrent les rangs, il faut

abandonner le binage afin de ne pas endommager les plantes. A remarquer que le

nombre de binages peut être réduit de moitié si l'on fait appel aux herbicides.

L'éclaircissage est généralement considéré comme la pierre d'achoppement de

cette culture, s'il s'agit d'un semis continu et dense. Il est donc très important de

commencer l'éclaircissage avant que les plantes deviennent trop grandes et

entremêlées. On devrait faire ce premier éclaircissage dès que la première paire de

grandes feuilles est développée. D'ailleurs une expérience a démontré qu'un

éclaircissage hâtif peut augmenter les rendements de 10 à 28%. On passe le long des

rangs avec une gratte à rutabagas bien aiguisée et à dos étroit et on enlève les plants

sur la largeur désirée laissant des groupes de trois ou quatre plants. Dix à douze

jours plus tard, on éclaircit à un plant. Un essai fait à la Ferme expérimentale de La

Pocatière sur les méthodes d'éclaircissage a démontré que ce dernier éclaircissage

fait en deux périodes donne des rendements aussi élevés que l'éclaircissage complet

fait en une période et a permis de diminuer le temps requis pour faire cette

opération.

On peut diminuer la main-d'oeuvre requise pour l'éclaircissage en effectuant un

semis continu et clair ou un semis distancé à 2, 4, 6, 8 ou 12 pouces. Mais pour les

semis de 4, 6, 8 et 12 pouces d'espacement, on règle le semoir de manière à laisser

tomber deux à trois graines aux espacements désirés afin d'éviter l'obligation de

faire un nouveau semis. Ces semoirs de précision existent dans le commerce. Avec le

semoir Planet Jr., on peut faire un semis continu ou espacé à 4, 6, 8 et 12 pouces.

Avec le semoir de précision à deux ou quatre rangs, il est possible de distribuer à

peu d'exception près, une seule graine à tous les
1

/2 ,

3
A, IV4, IV2» 2, 3 ou 5

pouces. Ce dernier est toutefois plus dispendieux. En utilisant le semoir de

précision, la main-d'oeuvre requise pour l'éclaircissage d'une acre de rutabagas est

réduite d'au moins 50%.

Désherbage chimique

Les herbicides ne remplacent pas la bonne préparation du sol ni les autres

méthodes culturales telles que le drainage, le temps des opérations, l'emploi

judicieux de la chaux et des engrais et la rotation des récoltes. Ils leur servent

simplement de complément. Même si les herbicides sont dispendieux, il y a des cas

où l'infestation des mauvaises herbes est telle qu'elle risque d'empêcher d'obtenir
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des rendements suffisants de rutabagas alors que les dépenses de fertilisation et de

main-d'oeuvre ont été considérables. Dans cette optique, l'emploi des herbicides ne

devient pas onéreux. Le travail expérimental sur les herbicides au Canada remonte à

1946, mais les essais sur leur emploi en vue de combattre les mauvaises herbes dans

la culture des rutabagas au Québec remontent à 1957. Depuis une dizaine d'années,

la Ferme expérimentale de La Pocatière, le Conseil des recherches du ministère de

l'Agriculture du Québec ainsi que le Collège d'Agriculture de Guelph (Ontario) ont

fait des recherches pour trouver des herbicides sélectifs, susceptibles de détruire les

mauvaises herbes dans les rutabagas (fig. 6) sans affecter la récolte elle-même. Le

rutabaga appartient à la famille des crucifères qui est très susceptible aux herbicides,

ce qui rend cette recherche plus difficile. Il est utile de se renseigner sur la sélectivi-

té des herbicides auprès des agronomes ou de consulter les publications émises par

le gouvernement fédéral et les gouvernements provinciaux.

Les herbicides que l'on applique en préémergence, c'est-à-dire après le semis et

avant la germination des graines, sont jusqu'ici moins efficaces que ceux appliqués

avant l'ensemencement et retardent la croissance des rutabagas.

Les herbicides de postémergence, c'est-à-dire ceux qui sont employés lorsque la

récolte et les mauvaises herbes sont levées, s'appliquent généralement dès que la

première paire de grandes feuilles des rutabagas est développée. Ils peuvent être

utiles dans certains cas, mais en général, ils ont tendance à déformer les racines et à

retarder considérablement la croissance, d'où diminution assez considérable des

rendements.

Figure 6 Champ de rutabagas traité aux herbicides (à droite) et non traité (à gauche).
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Si on utilise un pulvérisateur universel, il faut le nettoyer très bien après l'avoir

utilisé, afin de ne pas causer de dommage aux autres cultures qui auront à être

traitées aux insecticides ou fongicides. On ne peut trop insister sur la nécessité de

consulter un expert, de lire attentivement les recommandations données sur le

contenant par le fabricant et de se référer au Manuel d 'emploi des Herbicides publié

par le ministère de l'Agriculture et de la Colonisation du Québec, ou toute autre

publication émise par les gouvernements fédéral ou provinciaux.

Récolte

Les rutabagas sont des plantes-racines qui possèdent une grande résistance au

froid et continuent de croître même par les temps froids d'automne. C'est pourquoi

on peut les récolter et les entreposer plus tard dans la saison que les autres récoltes.

S'ils ne sont pas arrachés, ils peuvent supporter des températures inférieures au

point de congélation. Cependant, s'ils sont arrachés et laissés dans le champ, on

conseille en périodes froides de les recouvrir de leurs feuilles, car ils seront peut-être

exposés à y rester longtemps à cause des pluies abondantes et fréquentes suivies de

gel et de dégel. Bien que l'on ne possède pas de données précises à ce sujet, on croit

qu'une série de gels et de dégels successifs peuvent diminuer leur qualité. La date

moyenne de la récolte des rutabagas à la Ferme expérimentale de La Pocatière est le

20 octobre. Elle peut s'étendre du 12 au 30 octobre. On arrache les rutabagas et on

coupe les feuilles au collet ainsi que les racines pivotantes et latérales. Générale-

ment, on met ensemble les produits de quatre rangs voisins. Cet arrangement facilite

la circulation des camions et permet un chargement plus rapide. On y parvient en

arrachant deux rangs à la fois et en jetant les racines du même côté en une rangée et

lorsque l'on revient avec les deux autres rangs, on les jette sur la même rangée (fig.

7). Lorsqu'il s'agit des rutabagas de table, il faut laisser le collet plus long et enlever

seulement l'extrémité de la racine principale. De même, les manutentions pour le

chargement et le déchargement seront faites avec plus de soin de façon à éviter les

meurtrissures. On devra autant que possible choisir une période sèche pour l'arra-

chage des rutabagas. Ainsi la terre n'y adhère pas et les racines sont sèches, ce qui

assure une meilleure conservation. Il existe maintenant des récolteuses-décolle-

teuses mécaniques (fig. 8) et des récolteuses-décolleteuses-chargeuses (fig. 9) qui

font un travail satisfaisant et épargnent beaucoup de temps. Cependant, elles ne

sont pas encore recommandables pour le rutabaga de table parce qu'elles causent

quelques meurtrissures.

Rendements

Les conditions du sol, sa préparation, son degré de fertilité, les conditions

climatiques, la date du semis, la variété, l'espacement entre les rangs et les soins

d'entretien peuvent faire varier les rendements de 10 à 30 tonnes à l'acre. On
comprend facilement, par exemple, que les rutabagas de table dont le semis se fait

vers le 20 ou le 25 juin donnent un rendement moindre que les rutabagas pour les

animaux, ensemencés 3 à 4 semaines plus tôt.
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Figure 7 Récolte manuelle des rutabagas.

Au cours de trois décennies de 1924 à 1953 les rendements moyens à l'acre

furent de 20.86 tonnes, sur sol argileux et en grand champ et n'ont pas tellement

varié d'une décennie à l'autre. Chaque décennie, il y a eu une année où le

rendement a été inférieur à 17 tonnes. Cette diminution était surtout due aux

conditions climatiques.

Entreposage et conservation

La récolte des rutabagas étant terminée, il faut s'assurer de leur bonne

conservation. La première condition est de les rentrer secs et propres.

Autrefois dans les petites exploitations, on utilisait une stalle dans l'étable. Un
espace de 20 X 15X5 pieds pouvait emmagasiner 25 tonnes de rutabagas.

Dans les moyennes et grandes fermes, il est nécessaire d'avoir un caveau

extérieur. Ce caveau devrait avoir les dimensions requises pour entreposer la

quantité de rutabagas que l'on veut donner aux animaux. Et cette quantité varie

naturellement avec la grosseur du cheptel et la durée pendant laquelle on désire en

donner aux animaux. Ainsi, un cultivateur qui possède 20 vaches et désire servir à

chacune 40 livres par jour durant une période de 5 mois, devra récolter environ 60

tonnes de rutabagas et avoir un caveau ou local d'entreposage de 20 X 30 X 6 pieds

ou son équivalent.

Ce caveau peut être situé, quand les circonstances le permettent, dans le

soubassement d'une grange sous une "tasserie" dont les murs sont isolés ou encore
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Figure 8 Récolteuse-décolleteuse.

près de l'étable (fïg. 10 et 1 1). Si le sol environnant les bâtisses de la ferme est acci-

denté et perméable, on le construira en pratiquant sur le versant de la côte, une

tranchée d'une vingtaine de pieds de largeur, de la longueur nécessaire et d'une

profondeur de 8 à 9 pieds. Les parois de cette excavation peuvent être en cèdre ou

en béton» Sur un plafond étanche, on placera l
1

/2 à 2 pieds de copeaux. Le

déchargement des rutabagas dans le caveau se fait par une ouverture aménagée au

plafond et leur sortie par une porte latérale assez large pour pénétrer dans le caveau

avec les camions. Si le sol n'est pas accidenté, on peut de nos jours y construire

quand même un caveau, puisque des béliers mécaniques appelés "bulldozers" et des

camions à bascule permettent en peu de temps d'élever des talus près des murs et de

les recouvrir complètement de terre. Le caveau à racines doit être bien drainé et

ventilé. Si le drainage naturel n'existe pas, il faudra drainer les fondations. Un bon

système de ventilation est nécessaire et doit comporter des prises d'air et un ou

plusieurs ventilateurs ou sorties d'air au plafond du caveau, des lambris et un
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Figure 9 Récolteuse-décolleteuse-chargeuse.

plancher à claire-voie. Les rutabagas exigent pour bien se conserver une température

de 32 à 36° F, un taux d'humidité de 85 à 90%. Le ministère de l'Agriculture et de

la Colonisation, Service de l'aménagement de la Ferme, Constructions rurales

(Québec) est en mesure de fournir à ceux qui en feront la demande des plans avec

les listes de matériaux requis pour des caveaux de différentes dimensions variant de

12X12 pieds jusqu'à 30 X 75 pieds et pouvant contenir de 400 à 7,000 boisseaux

ou 10 à 175 tonnes.

Les producteurs de rutabagas pour la table ou l'épicerie trouveront avantage à se

grouper et construire un entrepôt coopératif (fîg. 12), car les rutabagas produits

pour cette fin doivent parfois être lavés et cirés. Ce qui requiert l'achat de machine-

rie spéciale et un personnel expérimenté.

Coût de production de rutabagas et

d'ensilages de foin et de mais

Rutabagas

Le coût de production des rutabagas est très variable d'une année à l'autre. Les

principaux facteurs susceptibles de l'influencer sont le coût de la main-d'oeuvre, la

quantité et le coût du fumier ou des engrais chimiques employés, le loyer du terrain

ainsi que les rendements obtenus.

A la ferme expérimentale, de 1963 à 1966 on a remarqué (tableau 7) que le coût

des facteurs de production est assez élevé en ces dernières années en raison des

variations de certains d'entr'eux et responsable, en grande partie, de l'augmentation

du prix de la tonne de rutabagas.
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Figure 10 Entrepôt de rutabagas attenant à Fétable.

Figure 1 1 Entrepôt de rutabagas semi-commercial situé près de rétable.
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Figure 1 2 Entrepôt de rutabagas commercial.

Ensilage de foin et de mais

Les essais poursuivis, tant à la Ferme expérimentale de La Pocatière qu'au

ministère de l'Agriculture et de la Colonisation du Québec, démontrent que le coût

de production des rutabagas est inférieur à celui des ensilages de foin et de mais

pour les périodes 1945-1949, 1960-1963 et 1963-1966.

Insectes

L'altise, la piéride et la mouche du chou (fig. 13) sont les principaux insectes

qui s'attaquent aux rutabagas. On constatera occasionnellement la présence du ver

gris et du ver fil de fer. Il y a présentement des insecticides pour les combattre mais

considérant la résistance possible des insectes à ces produits, leur nombre, les diver-

ses méthodes d'application ainsi que la destination de la récolte, on recommande de

se référer aux publications du ministère fédéral de l'Agriculture, Ottawa, au Guide

de Protection des Légumes du ministère de l'Agriculture et de la Colonisation

(Québec) ou à toute autre publication émise par les gouvernements provinciaux.

Maladies

Les principales maladies qui peuvent affecter les rutabagas sont la hernie du

chou, le coeur brun (fig. 14) et la pourriture molle. La rotation des cultures, l'em-

ploi de la chaux, d'engrais chimiques appropriés et de borax sont les principaux

moyens de les combattre. La rotation d'une durée d'au moins quatre ans, combinée
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Figure 1 3 Galeries causées par la mouche du chou.
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au brûlage des déchets (rutabagas atteints de maladie) prévient généralement

l'introduction de la hernie et de la pourriture molle et surtout la contamination des

champs destinés à cette culture.

Le degré d'acidité du sol est un autre facteur important. Sur les loams, loams

sableux, loams graveleux ou argileux, on doit maintenir un pH variant entre 5.0 et

5.7. Un tel pH ne favorise guère le développement de la hernie (fig. 15) et du

coeur brun. De plus l'emploi d'une variété résistante à la hernie aidera à prévenir

cette maladie. Quant au coeur brun, maladie de carence en bore, on peut le prévenir

en employant de 20 à 25 livres de borax à l'acre mélangé à l'engrais chimique. On
pourra se renseigner davantage sur ces maladies en consultant le Guide de

Protection des Légumes, ministère de l'Agriculture et de la Colonisation (Québec)

ou toute autre publication émise par les gouvernements fédéral ou provinciaux.

Discussion et conclusions

Les rutabagas ou choux de Siam constituent un succulent de première valeur

dans l'alimentation des principales espèces animales. Au Québec, dès 1895 M. E. A.

Barnard signalait l'importance du rutabaga comme alimentation fourragère.

Cependant, avant 1923, on compte peu d'expériences alimentaires au Canada pour

en déterminer la valeur. De 1896 à 1966, on a surtout expérimenté sur les

différentes variétés et la fertilisation des rutabagas ou choux de Siam. De 1923 à

1945, à des périodes différentes, à la Ferme expérimentale de La Pocatière on a fait

des expériences pour déterminer la valeur des choux de Siam en remplacement

d'une partie de la moulée servie aux vaches laitières (fig. 16) et aux porcs. De plus,

on a comparé les choux de Siam à l'ensilage du mais et autres ensilages d'herbe ou

d'avoine et de pois. Dans tous les cas, la valeur du chou de Siam s'est avérée très

avantageuse. Le marché pour la consommation humaine devient de plus en plus

intéressant. Le peu de travail expérimental fait sur la valeur alimentaire de ces

derniers, allié aux exigences de main-d'oeuvre de cette culture n'a certainement pas

aidé à son expansion.

Armand Létourneau écrivait en 1940 dans La Vie Agronomique: "Le chou-navet

a deux marchés: l'étable et l'épicerie. Il y a un intéressant calcul à faire entre les

prix de certaines moulées et le prix des choux de Siam. Les meilleurs fermiers-

laitiers récoltent toujours beaucoup de choux-navets. Il faut la moitié moins de

machines pour le chou-navet que pour la patate. Il n'y a en somme qu'une tâche

réellement fatiguante: l'éclaircissage." Il est vrai que cette culture n'exige pas de

machines dispendieuses et que certains cultivateurs se servent encore de l'ancienne

machinerie pour de grande superficies. L'objection principale reste encore que cette

culture requiert beaucoup de main-d'oeuvre. Il est possible de réduire cette dernière

de 75% pour l'éclaircissage, par le labour d'été, le semoir de précision, l'éclaircissage

hâtif et l'emploi d'herbicides. Plusieurs firmes ont inventé des méthodes permettant

d'adapter le semoir ordinaire à rutabaga pour un semis clair. Il serait souhaitable

que ces expériences soient continuées pour la production, la mécanisation et la

valeur alimentaire de cette récolte. L'arrachage ne semble pas être un problème,
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Figure 14 Rutabagas atteints de la maladie du coeur brun à différents degrés.

mais pour les grandes superficies ou pour le travail en coopération, on pourrait

utiliser la récolteuse mécanique qui épargnerait beaucoup de temps.

Bien que les rutabagas ou choux de Siam soient normalement considérés comme
une récolte succulente à faible pourcentage de matière sèche et de protéines, il faut

prendre en considération qu'un rendement à l'acre de 20 tonnes de choux de Siam

produira 3,800 livres de principes digestibles totaux (P.D.T.) et 400 livres de

protéines, alors qu'un rendement de 60 boisseaux d'avoine fournira 1 ,436 livres de

P.D.T. et 198 livres de protéines. De même, un rendement de 2.10 tonnes de trèfle

donnera 2,062 livres de P.D.T. et 319 livres de protéines. Il est vrai que le coût du

100 livres de P.D.T. des choux de Siam est beaucoup plus élevé que ceux des

céréales et du foin, mais il ne faut pas oublier qu'ils fournissent une quantité

d'unité de nourriture beaucoup plus élevée que la plupart des autres récoltes.

Un rendement de choux de Siam de 20 tonnes et plus à l'acre peut paraître

exagéré, mais les rendements de la Ferme expérimentale durant 20 ans et de
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Figure 15 Hernie du rutabaga.
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Figure 16 A gauche, les vaches laitières reçoivent de l'ensilage d'herbe. A droite, elles reçoivent

du rutabaga.

certains cultivateurs depuis trois ans confirment cet avancé. Sous des conditions

favorables — sol, fertilisation, humidité, bonnes méthodes de production et d'en-

tretien — il peut s'élever à 37 tonnes. D'ailleurs, ce dernier rendement a été atteint

à la Ferme expérimentale de La Pocatière en 1968, où le climat et les sols leur con-

viennent très bien. En effet, le climat est frais et assez humide, puisque la précipita-

tion annuelle varie entre 26 et 53 pouces avec une moyenne de 37.3 pouces pour

une période de 55 ans. Pour la saison de végétation, mai—septembre, la précipita-

tion a varié entre 8.2 et 24 pouces avec une moyenne de 17.6 pouces. Toutefois, il

faut convenir qu'une saison de végétation très sèche surtout après le semis et à la fin

de l'été est de nature à diminuer les rendements. Même dans ces conditions, le ren-

dement des rutabagas est encore intéressant et Anthime Charbonneau disait dans la

Revue Agriculture, Vol. XX, No. 4, juillet—août 1963: "Une sécheresse prolongée

en 1921, amena la constitution d'un comité de salut qui en vint à recommander la

culture du chou de Siam, racine fourragère à gros rendement et d'excellente

qualité."

La faible précipitation annuelle dans les provinces des Prairies ne permet pas aux

fermiers d'obtenir des rendements profitables en rutabagas. Autrement, ils en

produiraient probablement, ne serait-ce que pour l'alimentation des bovins de

boucherie.

Quant au marché, il est considérable en ce qui a trait aux animaux et il y aurait

possibilité de l'augmenter à la fois pour les animaux et la table. Un moyen d'y
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arriver, semble-t-il serait l'établissement d'usines de transformation. B. D. Bruce et

L. E. Drayton et l'Institut de recherches sur les denrées alimentaires du ministère de

l'Agriculture du Canada dans un article intitulé "Acceptation des flocons de

rutabagas par les consommateurs" et publié dans le nouveau journal de l'Economie

agricole au Canada, Vol. 1, No. 1, pp. 32—34, avril 1966, ont commencé à étudier

les possibilités commerciales de flocons de rutabagas. Dans une enquête faite dans la

région d'Ottawa—Hull, ils ont trouvé que la plupart (92%) des consommateurs qui

ont goûté aux flocons de rutabagas en avaient aimé la saveur. Dans la fabrication de

ces flocons, il y aurait comme sous-produit la pulpe de rutabagas et peut-être le

procédé de déshydratation qui permettrait une meilleure conservation et distri-

bution. Il serait utile d'étudier la rentabilité de ces transformations (produits et

sous-produits) dans l'alimentation des animaux.

La production des rutabagas se fait encore dans plusieurs pays. En Angleterre et

surtout en Ecosse où le climat est frais et humide, cette récolte est produite sur une

grande échelle. En Ecosse, il se cultivait en 1962 environ 220,000 acres de rutabagas

pour une population totale de 758,647 vaches, comprenant vaches laitières et

vaches de boucherie. La superficie de terre arable est de 3,431,877 acres. D y a

55,000 fermes dont 24,000 de 11 acres en moyenne et exploitées à temps partiel,

les autres 31,000 fermes d'une superficie moyenne de 132 acres sont exploitées à

plein temps. Dans cette dernière catégorie, il y a un certain nombre de fermes de

500 acres et plus. Les rendements en rutabagas varient d'un comté à l'autre. Dans

certaines régions, on peut récolter de 30 à 36 tonnes à l'acre, mais le rendement

moyen pour une période de 10 ans est de 19 tonnes pour le pays. Ici, dans la

province de Québec, avec une superficie de terre arable de 5,166,421 acres, nous

cultivons seulement 4,100 acres sur 62,020 fermes laitières et on compte une

population bovine totale de 1.5 millions. Bref, on possède en Ecosse moins de terre

arable et moins de bovins et on produit beaucoup plus de rutabagas qu'au Québec.

Avec nos types de sol et sous nos conditions climatiques, lesquelles sont très

favorables, puisque nous avons 8 chances sur 10 de bénéficier d'une précipitation

adéquate durant toute l'année et surtout durant la saison de végétation, nous avons

les possibilités d'obtenir des rendements très élevés avec une main-d'oeuvre réduite.

En tenant compte de la faible superficie de nos fermes, ce genre de production

intensive devrait être adopté par 75% de nos cultivateurs.

Généralités

Les succulents sont nécessaires pour maintenir la production laitière en automne

et en hiver. Les principaux succulents sont les ensilages d'herbe et de mais, le mais

vert ou desséché et les plantes-racines telles que le rutabaga et la betterave

fourragère. On peut affirmer que dans la province de Québec, leur production est

généralement insuffisante. Elle est insuffisante parce que seulement 8 à 10% de nos

cultivateurs font de l'ensilage. Parmi les autres, soit 90%, un certain nombre de

cultivateurs produisent un peu de mais utilisé à l'état vert, d'autres produisent une

faible quantité de plantes-racines et d'autres enfin ne produisent aucun succulent. Il
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n'est donc pas surprenant que ces producteurs voient leurs revenus baisser très

rapidement à l'automne, car non seulement la production laitière subit une baisse

très prononcée, mais la période de lactation est notablement raccourcie. Si les trois

quarts de ces cultivateurs produisaient un peu de mais vert et suffisamment de

rutabagas pour fourrage de novembre à mars, ils constateraient avec satisfaction une

augmentation substantielle de leurs revenus laitiers.

L'ensilage d'herbe ou de foin est une pratique très recommandable pour les gros

cultivateurs, surtout pour ceux qui produisent du lait douze mois par année.

Cependant en 1966, sur les 62,020 fermes laitières du Québec, 26,443 avaient

moins de douze vaches et 39,136 en avaient moins de dix-huit. Dans une telle

situation, peut-on inciter ces producteurs à continuer de surcapitaliser par la

construction d'un silo, l'achat de machinerie et l'emploi de préservatifs? On en

doute, parce que les plantes-racines offrent une solution satisfaisante et économique

à la masse de ces exploitations pour les raisons suivantes:

1. Les rutabagas (choux de Siam) n'exigent pas ou n'exigent que très peu de

machinerie spéciale. D'ailleurs, cette machinerie peut être louée ou encore

achetée par un groupe de cultivateurs à un prix très raisonnable.

2. Les rutabagas sont bien adaptés à notre climat, faciles à cultiver et donnent des

bons rendements. Avec une fertilisation appropriée, on peut obtenir un

rendement variant entre 18 et 30 tonnes à l'acre selon les sols.

3. Les rutabagas s'insèrent parfaitement dans l'économie de la ferme. Cette culture

s'harmonise très bien et n'entre pas en concurrence avec les autres travaux de la

ferme.

4. C'est une culture améliorante qui augmente les rendements des récoltes qui la

suivent: céréales, trèfle et luzerne. C'est aussi une culture nettoyante qui aide à

débarrasser le sol des mauvaises herbes qu'il contient.

5. Les rutabagas constituent un aliment de premier choix comme complément de la

ration pour la production du lait et la santé des animaux. Sur ce point, tous les

éleveurs sont d'accord.

Les raisons 1, 2, 3 et 4 n'ont pas besoin d'explications spéciales, mais il convient,

croit-on de développer davantage la 5e .

La valeur alimentaire des rutabagas est depuis longtemps reconnue tant au

Canada que dans d'autres pays. Il suffit pour s'en rendre compte de mentionner

tout simplement que des expériences sur leur valeur alimentaire dans l'alimentation

des vaches laitières ont été poursuivies à la Ferme expérimentale de La Pocatière de

1928 à 1932 et de 1938 à 1942.

L'essai alimentaire de 1928 à 1932 a démontré que: a) les rutabagas, servis au

taux de 4 livres par 100 livres de poids vif, ont remplacé 40% des concentrés; b) une

tonne de rutabagas a remplacé 214 livres de concentrés et 193 livres de foin. Si l'on

évalue la ration laitière à 3.90 dollars les 100 livres et le foin à 20 dollars la tonne, la

valeur des rutabagas serait de 10.28 dollars la tonne et si l'on considère que le coût

de production des rutabagas à la ferme a été durant les trois dernières années de

6.13 dollars la tonne, on aurait fait un profit net de 4.15 dollars la tonne.

Les essais effectués de 1938 à 1942 sur la valeur comparée des rutabagas et de
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divers ensilages soit de foin, de mais pur ou d'un mélange de mais et de tournesol

nous amènent à conclure que tous ces succulents ont approximativement la même
valeur pour la production du lait.

Ceci démontre clairement la valeur des rutabagas dans l'alimentation des vaches

laitières et l'attention que l'on devrait donner à cette culture surtout si l'on tient

compte de la mécanisation moderne et de l'emploi d'herbicides.

Les mêmes raisons, excepté la 5e , sont également vraies pour le rutabaga de

table. Mais le rutabaga de table doit être plus savoureux et plus petit. Il requiert

aussi plus de soin de manutention. Aussi, choisit-on des variétés spéciales telles que

Laurentien, York et Chignecto et on le sème plus tard, soit vers le 24 juin dans l'Est

du Québec surtout si l'on n'a pas d'entrepôts contrôlés. La tardiveté du semis de

rutabaga améliore sa saveur en lui permettant de se développer durant une période

plus fraîche et d'atteindre le diamètre exigé pour le marché, soit 3 à 6 pouces.

La partie Est de la province offre les meilleures possibilités pour la production

du rutabaga de table parce qu'elle possède un climat frais et humide et les variétés

de sols qui lui conviennent le mieux.

En ce qui a trait au marché, il est excellent. Il n'est pas osé de dire que le marché

intérieur peut absorber la production de 2,000 acres annuellement et que le marché

extérieur peut exiger davantage. Il s'agit de se spécialiser dans ce genre de

production afin d'offrir au consommateur un produit sain et bien classifîé. Il

faudrait donc concentrer la production afin d'avoir la machinerie et les facilité

nécessaires à l'entreposage, la classification, le lavage et le paraffinage. Ceci pourrait

favoriser une meillueure mise en marché.
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